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BRAVOURE, SAVOIR, RICHESSE ET AMOUR
DANS LES JEUX-PARTIS DES TROUBADOURS
eGuiraut Riquier, nous tenhatz aretratge,
Vos ni •n Marques, si tot a vostra guia
Non dic jutjan, qu'en est vostre lengatge
C'om se fassa pros donan e meten
E conquier honor e pretz valen ;
Ges non dic anal ad armas ni a sen,
Mas donar sobre totz senhoria..
C'est ainsi que Peire d'Estanh forinule son jugement a la fin d'un
torneiamen compose par Guiraut Riquier, Enric II de Rodez et Marques,
et dans lequel Guiraut laisse ses partenaires choisir entre le savoir parfait,
les hauts faits d'armes et la Largesse.' La Largesse est la premiere des
vertus, de laquelle dependent toutes les autres. Le Savoir egalement, com-
pris par son defenseur Marques dans le sens d'une erudition octroyant des
forces magiques, est identifie aver la raison courtoise (sen), faculte speci-
fiquement courtoise de la juste attitude envers le monde. On a perdu la
conscience d'une difference entre sea et saber encore ressentie a 1'epoque
classique de la poesie des troubadours comme antithese entre la conception
de 1'existence courtoise et les pretentions absolues de l'1 glise an Savoir.
La Largesse, jusqu'ici une attitude dictee par le sen, s'est affranchie. C'est
en donnant et se dependant (donan e meten ) que l'homme devient Pros,
c'est ainsi seulement qu'il acquiert honor et Pretz valen. A cette epoque
tardive de la poesie des troubadours les concepts courtois de valeurs ont
atteint le dernier grade d'exteriorisation par le fait qu'on les rapporte exclu-
sivement a la Largesse qui en soi ne pent revendiquer que le rang d'une
vertu isolee on d'une attitude secondaire.
i. «Senh'l;n EBnric, a vos don avantatges , Pr44ET
-CARSTENS , 248.75.
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Plus decisif encore que la Bravoure et le Savoir a ete, pour les con-
quetes d'Alexandre le Grand, la Largesse, ainsi raisonne Enric dans
notre jeu-parti. La largueza seule est a meme d'arreter la dechoance de
hretz (str. 2) et non pas les faits d'armes avec lesquels on ne peut emplit
une vie sans avoir recours au brigandage.
La Largesse en tant que symbole des forces initiales de la civilisation
courtoise a ecarte ou assimilo tous les autres facteurs ne s'appuyant pas
on ne s'appuyant plus sur une base concrete. L'Amour lui-meme n'engen
dre plus directement la multitude des bonnes qualites. La Largesse s'in
sinue parmi elles. En perdant sa fonction militaire la chevalerie a. perdu
sa raison d'existence et la retrouve dans la conception courtoise de la vie.
Aux anciennes notions de valeurs, epaves de l'ancienne ethique belliqueu-
se, est reservee la tache de dorer les ideaux de la nouvelle conception et
de les Criger en exemples permanents.
L'Cvolution dans la conception des valeurs vitales eclate a chaque
pas dans une litterature totalement au service de 1'exaltation courtoise de
is vie chevaleresque. En interpretant quelques jeux-partis pour illustrer
notre theme nous interrompons, d'une facon qui pent paraitre arbitraire, le
processus continu de 1'effort intellectuel tendant a incorporer et a assi-
miler dans le cadre de l'ideal courtois de 1'homme, prctendant a l'univer-
salite, des phenomenes nouveaux et contradictoires. Ces divisions cepen-
dant permettent de delimiter en tons sens le champ d'une evolution, tout
en evitant l'arbitraire d'une methode strictement chronologique. Nous
avons tout clairement devant les yeux le sommet et le dernier stade de 1'Cvo-
lution. Mais la premiere periode et le premier tournant decisif remon-
tent a une Cpoque prelitteraire, tandis que les forces et les elements qui
ont determine cette importante transformation et d'oit naquit ]a poesie
courtoise, ne peuvent etre expliques que par les traces d'une couche
anterieure et par les lois cachees de leur evolution ulterieure fixee par la
litterature.
Un des jeux-partis les plus anciens qui opposent ]a Bravoure et la
Courtoisie est le jeu-parti ((Ara parra si sabetz triar)) de Guigo (Gui de
Cavaillon?) et d'un certain Bernart.2 Devant choisir entre un manteau
qui lui permet de triompher des dames et une lance qui lui assure la
victoire sur les chevaliers les plus braves, Bernart choisit le manteau.
Guigo lui reprochant de tromper les femmes avec son manteau magique,
Bernart ne repond pas, commie on s'y attendrait, en lui reprochant un
dClit analogue, mais en se referant a 1'Amour source de toutes les vertus
PiLI,BT-CARSTBN5, 197.ia.
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et de tous les biens.3 Pour Guigo par contre le merite et la. valeur de
l'homme sont representes par la cavallaria, par sa bravoure. Pour Bernart
celle-ci represente tout au plus une partie de toutes les exigences aux-
quelles doit repondre le chevalier courtoils et qui ne peuvent etre realisees
que par l'Amour. Une bravoure heroique comme celle de Roland
(vv. 9-12), en tant que tentative barbare, et done condamnee a 1'echec,
pretend satisfaire a toutes les aspirations humaines alors qu'elle etouffe
au contraire toutes ces aspirations. L'importance trop grande accordee
a 1'esprit militaire est pour cette conception plus qu'un simple desequi-
libre de Ia balance des vertus ; elle fixe les facultes humaines dans une
direction dans laquelle toutes les forces seraient soustraites a 1'edification
necessaire d'unc forme universelle de vie. Ce n'est plus la Bravoure
mais la dompna qui rend 1'homme valen e pro. La relation de ces
attributs et de la Bravoure est completernent negligee. Mme si nous
eonsiderons valen e pro et ardit (apparaissant au v. 29) tout an moins
comme le cote guerrier du nouvel ideal et non encore comme la trans-
position parfaite en une conception specifiquement courtoise, it nous faut
admettre cependant qu'on refuse de fagon tout arbitraire a la Bravoure
le droit de representer un element constitutif de Ia conception courtoise
de 1'homme. La Bravoure chevaleresque nous apparait plutot comme
partie integrante de cette conception ; elle nest plus une condition, mais
une consequence de l'effort inspire par Ia Dame.
Le probleme deja contenu ici de Ia plus ou moms grande valeur de la
bravoure chevaleresque, innee ou creee par l'Amour, est le theme evident
d'un jeu-parti entre Oste et Guillem.4 Guillem prend le parti du chevalier
qui est brave sans l'aide de 1'Amour, mais Oste defend le second aver
les arguments suivants :
Non fai ges tart a prezar
Cum eel qui met per amar
Qu'i sap honor e bon pretz mantenir.
On mais fai horn, mais l'en deu hom grazir..'
3•
4.
5.
,Gnigo, ges non pot polar
En pretz cavalliers per razo
Per armas cum per dompneyar;
Car dona•1 fai valent e pro,
Larc et ardit e de bella paria
Et arenas brae, felh e de maltalan,
E mos mantelhs far m'a jazer bayzan,
Quan vos iretz a1 vent e a la bia.,
.Guillem, razon ai trobada., P1t,t,FT-CARSTF,NS, 313.1.
V. 21-24.
(Str. q)
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Le chevalier doit soutenir 1'honneur et la gloire et sera recompense
selon ses merites. L'Amour, c'est-a-dire 1'amour courtois, la vie a la
cour, provoquent l'achevement de sa prouesse, et son entourage courtois
beneficiera a son tour de celle-ci. Mantenir honor a pretz par l'Amour
signifie inclure tous les membres de la vie courtoise en une atmosphere
educatrice et sociale qui, par sa tension interne et son aspiration inelucta-
ble vers la realisation de ses decrets ideaux, semble supprimer toutes les
differences en entrainant meme les moires dours. Une vertu stable acquise
apparait aussi a Sordel comme plus importante que la vertu individuelle
innee.' Les qualites acquises, accessibles a taus, permettent meme a celui
qull est moins doue de penetrer dans le cercle de la civilite courtoise.
Etant d'un caractere social nettement determinees, elles sont relative-
ment independantes des extravagances imprevisibles des instincts et ga-
rantissent la fermete durable de la conduite. Les normes ethiques du
monde courtois s'etendent comme une enveloppe elastique sur les differen-
ces entre les individus qui, confiants en ces vertus courtoises qui deviennent
une seconde nature et finalement la substance meme de 1'homme, croient
pouvoir se passer d'un elan partant de leur propre Moi.
L'Amour source de toutes les vertus, cela signifie la cour point de
depart et centre d'echange de taus les biens. Critiiquer le pouvoir su-
preme de 1'Amour, c'est aussi se mefier de la pretention universelle de la
conception de la vie courtoise a la formation de l'homme. Dans une jolie
comparaison qui oppose la source a jamais intarissable a la fontaine
dependante de la pluie, Guillem denonce le point faible de 1'argumenta-
tion de son adversaire.' La morale dictee de 1'exterieur reste toujours
liee au milieu et ne devient jamais la propriete vraiment personnelle de
l'individu. La liberation eventuelle des liens par lesquels 1'amour cour-
tois rattache l'individu a la societe et qui seuls ont le pouvoir de rendre
r.dels malvatz pros)) (v. 48), fait que 1'individu se retrouve, sans espoir et
sans rcrnede, en presence de ses humbles qualites personnelles.
Le centre de la discussion est la proeza. 11 est caracteristique que
Oste, en repoussant du point de vue courtois les vertus innees, soit amene
6. rAissi col tesaurs», vv. 147 ss., 201 ss., 244 ss., 265 ss.
7. eOste, mal fai qui egailla
Fon ni flum complit
Ab cistern' ab mur blanquit
Que ses ploia non crei vailla
ken, e I pretz, qu'ie •us aug conrtar,
Sol l'amors lo desampar,
Muor tost e•1 miens viu ; que non pot morir,
Anz sors com fons a eel qui•l sap noirir.*
(Str. 4)
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a negliger totalement la plus typique de ces vertus et celle qui est la plus
opposee a sa, conception, la Bravoure. Cependant it fait remonter honor
et bon pretz a une Largesse apparemment composee d'une pluralite de
qualites. Par contre Guillem insiste, en plus du donar, sur la Bravoure
comme une des parties essentielles de la proeza d'autant plus que la, jus-
tesse de son opinion semble prouvee precisement par celle-ci.8
Dans un torneiamen, un Rainaut et deux Guigelms combattent pour
la Bravoure militaire, l'Amour et le Jeu.e Le premier Guigelm prefcre a
l'ardirnen le succes aupris des femmles ou, comme id dit, ul'astre de cor-
iesian. Le deuxieme Guigelm choisit la gloire militaire :
.Bu mantenrai l'onor e-1 vasalage
Del cavalier c'ab las armas s'eslia,
Car jocs dels datz non es de hom valen,
Ni domnejar non es bon trop soven,.10
Vasalite et honneur feodal se font encore sentir ici (vasalage, onor)
dans leur dependance originale de la Bravoure militaire. Une place est
reservee a 1'amour courtois, mais non 1'autorite entiere sur 1'homme.
Deux jeux-partis entre Sordel et Bertran d'Alamanon presentent in
aspect interessant de la valeur accordee par 1'esprit courtois a la Bra-
voure. L'un de ces partimens" pose ainsi le probleme : prefereriez-vous
renoncer aux joies de 1'Alnour ou a la gloire des armes, alors cependant
que votre Dame continue a croire que vous possedez celle-ci ? La fason
dont est pose le probleme denonce une conception inquietante de 1'hon-
neur, et la suite du jeu-parti confirme ce fait. La Bravoure est conservee
comme element du complexe des vertus courtoises. On ne vent pas re-
noncer a la gloire qu'elle assure, mais a la gloire seulement. La fiction
suffit. La Bravoure personnelle en soi ne represente plus une valeur vi-
vante et indiscutee. B•n theorie on ne veut pas se passer de 1'eclat de la
veritable chevalerie, en pratique cependant domine l'ethique purement
courtoise qui considere la simple Bravoure comme genante et la preuve
de bravoure militaire comme non indispensable dans la realite quotidienne.
Pour Sordel it n'y a pas de pretz sans Amour. Un baiser vaut un coup
de lance. L'attitude belliqueuse du Prancais semble an Meridional cultive
8. Folc lui aussi dans un torneiamen avec Arnaut et Guillenl ( rSegner Arnaut,
vostre semblan)D , PII,I,ET-CARSTENS, 15oa.i), insiste sur la Bravoure innee par opposition
a 1'inconstance de ]a grace des dames et de la generosite d'un seigneur . Il place
Roland et Tydeus au-dessus de Tristan, la gloire des armes au-dessus des succes
amoureux . Ses adversaires repondent par les arguments usuels.
9. KcVos dos Guigelms, digatz vostre coratge», PIrI,ET-CARSTENS, 413a.I.
10. Vv. 19-22.
11. •Bertran , lo joy de dompnas e d'amia •, PILI,ET-CARSTINS , 437.10.
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d'une etroitesse d'esprit barbare. L'argument de Bertran reprochant a
Sordel de vouloir posseder la joie sans la valor perd toute'consistance pour
une conception qui s'est creee depuis longtemps de nouveaux criteres.
Le nyeme point de vue est exprime par le second jeu-parti des deux
auteurs.'2 Sordel demande a Bertran si une Dame qui exige de son cavalier
qu'il se distingue au combat 1'estime plus qu'une autre qui exige rigoureu-
sement de son amant qu'il renonce a de tels projets. A nouveau Bertran
fait dependre 1'honneur de la Bravoure et a nouveau se montre dans les
vers de Sordel combien la conception rigide de l'honneur chevaleresque
est ebranlee par les nouvelles valeurs courtoises qui impliquent une atte-
nuation du code de 1'honneur et un elargissement de 1'horizon spirituel.
Ce meme probleme est traite par R. (d'apres Kolsen : Raitnon Berenguicr
de Provence) et Rodrigo dans tin jeu-parti." Le probleme est le suivant :
vaut-il mieux, si 1'on espere conserver toujours la grace de sa Dame, ne
recolter que la louange et la gloire de la Bravoure, on bien posseder
celle-ci, mais en renonsant alors a la gloire. Rodrigo renonce a la gloire
sans objet, ne voulant pas conquerir sa Dame par la ruse. Son adversaire
cependant est plus pres de la realite courtoise lorsqu'il fait dependre de
sa reputation la qualification de 1'hommc dans la societc et lorsqu'il fait
dependre le sens dime action de sa resonance publique :
(C'obra perida
Es e s'oblida
ties laws e ses pretz ; qui•lh es guitz ?
Laus e pretz guida
Fin joi a vida..11
La lachete qui await sufli naguere a exclure 1'honic de son milieu social,
perd son caractere deshonorant a 1'instant meme ou la bravoure guerriere
nest plus condition d'existence et ou d'autres conditions prennent sa
place.
Cette contradiction entre deux conceptions symbolisant le substrat
ideologique de deux couches historiques, a ete exprimee le plus claire-
ment dans un jeu-parti, remontant au premier quart du xllie siecle, entre
Guionet (Gui de Cavaillon ?) et Raembaut (de Vaqueras?) :15 Une noble
Dame, aimee de deux chevaliers egalement nobles, doit-elle preferer celui
qui se distingue uniquement par sa grande bravoure ou plutot celui qui
12. a Dos doinnas aman dos cavalliers*, Pn,LET-CARSTENS, 437.11.
13. «Ar chauzetz de cavalaria», P1,LET-C.ARSTENS, 424.1.
14. Vv. 45-49.
15. aFn Raembant, pron domna d'aut paratge,,, PILLsT-CARSTENS, 238.2.
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possede toutes les qualites mais qui est 1ache ? Raembaut ehoisit ce
dernier :
.Cel qu'es adregz, plazenz, de bel estatge,
bares e cortes e senes villania.
Aquel vos die que val mais per un cen
A la dompna e l'es plus d'avinen.
Qar non es dregz per un sol honramen
Dei' om aver bona domn'am baillias."
Ce sont les vertus typiquement courtoises que Raembaut enum.ere ici.
Une seule qualite ne suffit pas a repondre aux exigences de la Dame,
c'est-a-dire a la vie courtoise. En vain Guionet fait valoir que la Bravoure
entrain le chevalier a exposer sans hesitation sa vie pour son amante.
11 rejette le reproche d'avidite qui pourrait titre fait a la Dame choisissant
le lache. La Bravoure seule est sauvagerie barbare. La nouvelle concep-
tion de l'homme consiste en 1'exaltation de la vie par une interpretation
judicieusement ennoblissante de la realite. Le chevalier ne peut plus
combattre chaque jour (v. 32). La vie a desormais des exigences aux-
quelles l'ardimen ne peut repondre.I' Raembaut termine sa condamnation
de l'ardimen par les mots suivants :
..... largueza e sell
Acoil Amors e no•l platz vilanias.l"
Largesse et Raison, disposition permanente a assurer les bases du nou-
veau mode d'existence et conduite ennemie de tout imprevu, tels sont les
principes de la civilisation chevaleresque et courtoise. Tout ce qui peche
contre cette conception est vilania. La signification de la Largesse nait
de la necessite qu'eprouve la petite noblesse a affermir sa nouvelle forme
de vie et de son adoption d'abord volontaire par la haute noblesse. Par
cette Largesse en tant qu'engagement moral imperieux la conception de
vie courtoise est definitivement constituee. Les arguments de Raembaut
participent sans aucun doute de ces efforts. Mais quelle est la participa-
tion de Guionet?
16.
17.
Vv. II-16.
d n Guionet, dompas hail en usatge
C'ab gen servir et ab bella paria
Conquier'hom mais q'amic bran ni salvatge.
No volon ja en la lur compagnia
Mas bar cortes, adreg e conoiscen,
Per qe•1 larcs taing qe n'aia janzimen
Miels qe I'arditz avols : qe van dizen
Qe combatre non pot horn qada dial.
18. Vv. 55-56.
(Str. 4)
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Bien entendu, comme dans tout jeu-parti, i'opinion exprimee ici nest
pas necessairement 1'opinion personnelle de l'auteur. Le jeu-parti tout
entier contribue a definir l'ideal courtois. Cependant Guionet n'est pas
moins 1'interprete de forces paralysantes vrainnent existantes. 11 cite Ale-
xandre pour prouver la necessite de la Bravoure guerriere dans la con-
quete d'un pouvoir etendu. Raembaut lui oppose la largesse et la felicite
amoureuse de Paris. Dans notre poeine les deux interlocuteurs, selon une
tradition deja etablie, representent le lache comme riche, le courageux
comme pauvre. Ce dernier vit dans l'espoir d'acceder a la fortune par sa
Bravoure guerriere.19 Se trompe-t-on en voyant ici 1'esprit d'une partie
de la petite chevalerie encore exclue de la sphere courtoise ? Que fora cette
couche si ce n'est revendiquer son ancienne fonction inilitaire et les droits
en decoulant? Ici vit encore, d'une part, l'esprit guerrier de la cheva-
lerie de la colonisation et des premieres croisades, d'autre part son echo
dans l'idee de la justification du brigandage.'° Cependant malgre 1'exas-
pcration des contrastes exprimes dans cc jeu-parti it ne faut pas oublier
que 1'on est pret a abandonner l'oisivete imposee par 1'evolution interne
de la classe pour participer an nouveau et brillant mode de vie. Carac-
teristique pour cette tendance est l'union des deux concepts jusque la
si opposes dans la conclusion de Guionet :
.B digatz Ii que menbre com gen
Si fai ensems arditz ab cortesia.."
C'est avec une mefiance comprehensible qu'une partic de la noblesse, qui
n'a pu s'adapter an monde courtois, assiste a une evolution qui renonce
a sa collaboration. Ne pouvant participer activement a ]a vie courtoise
dans laquelle ses pairs trouvent une nouvelle interpretation de la des-
tinee, elle s'accroche a son ancienne function qui lui avait attribue dans
la structure sociale une place determinee correspondant a ses qualites
propres et, par la conscience historique nee du christianisme, son role
dans le processus historique. On fera done bicn de distinguer dans cette
opposition a la civilisation courtoise deux tendances qui cependant peu-
vent titre melangees jusqu'a en We meconnaissables : 1'opposition spi-
rituelle et ascetique et la protestation de ]a partie evincee de la petite
noblesse.
19. La meme constatation decoule plus ou moins nettement des autres jeux-
partis portant sur des problemes analogues.
20. Raembaut fait d'ailleurs allusion a la necessite de la noblesse appauvrie de
se defendre elle-meme par la force :
.Q'Amors non vol q'om raube ni auciaa.
21. Vv. 51-52.
W. 48)
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Dans le torneiamen de Guiraut Riquier cite an debut de notre arti-
cle, toutes les valeurs rendues libres par la regression de la Bravoure
sont incorporees a la Largesse, desormais leur source. La proeza perd
de plus en plus son contenu original. Bien qu'elle paraisse encore chez
Guillaume IX sous la forme de la Bravoure guerriere,' Marcabru la
rapporte deja directement a la Largesse qui, au sens chretien, represente
la seule defense, reunissant tous les biens, contre la puissance du mal
qui grandit de maniere inquietante. La ou s'ouvre une faille toujours
plus profonde entre la Richesse et la Generosite, la proeza disparatt dans
le gouffre. Le monde est divise en contradictions irreductibles : d'un cote
largueza, proeza, joven, de dautre escarsedat, malvestat et decadence mo-
rale. Pour Guiraut Riquier 1'existence semble divisee de facon analogue.
Mais les points de depart des deux pokes sont extremement differents.
Marcabru lutte contre les manifestations dangereuses d'une evolution
inevitable et qu'il approuve au fond, Riquier par contre lutte contre leur
disparition. Marcabru vent soutenir une position chretienne et ascetique
comme correctif de 1'esprit nouveau, Riquier veut ramener a celle-ci.
Entre les deux se trouve d'une part une attitude absolument profane,
d'autre part la lutte de celle-ci centre les tendances qui viennent de
Marcabru et celles qui conduisent a Riquier.
Le contraste eternel entre Fortitudo et Sapientia, element tragique
de 1'epopee depuis Homere jusqu'a la Chanson de Roland, ne devient
un problcme pour le guerrier que des le moment o6, avec 1'ethique des
croisades, l'Vglise eveille en lui la conscience de la necessite d'une colla-
boration judicieuse a 1'ordre final de l'univers. Souvent encore la sau-
vagerie guerriere a peine domptee se reveille et met en danger 1'equilibre
des chevaliers chretiens qui les rend acaelo digni propter sapientiam et
fortitudinemn." Cette evolution de la, signification de la vie chevaleres-
22. La vie guerriere et la vie courtoise ne presentent pas encore de contradiction
dans le chant d'adieu de Guillaume :
(De proeza et de joi fui,
Mas ara partem ambedui.,
et un pen plus loin en d'autres mots :
(XI, 25-26)
(Tot ai guerpit cant amar sueill,
Cavalaria et orgueill».
(33-34)
23. C'est ainsi qu'Isidore de Seville definit le heros de 1'epopee antique et aussi
le chevalier chretien . Cite d'apres E. R. CuRTius , T,ur Literardsthetik des Mittelalters,
II, ZRPh , LVIII (r938), 205. Nous attirons egalement 1'attention sur le chapitre
(Helden - and Herrsehertugenden ., op. cit., r9g. Voir egalement C. ERDMANN, Die
Entstehung des ICreuzzugsgedankens (Stuttgart r935).
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que et l'orgueil intcllectuel des clercs qui considerent ax cc mepris le brutal
droit du plus fort, preparent le terrain pour la transformation de 1'en-
semble des valeurs chevaleresques. L'antithese Fortitudo-Sapientia fait
place pour la chevalerie courtoise a l'opposition Fortitudo-Cortesia, jus-
qu'a ce que le prennier element soit assimile par le second. La Bravoure
n'est plus qu'un aspect de l'ideal chevaleresque qui doit cependant con-
tribuer de facon decisive a fonder, par son caractere desormais double,
1'hegemonie presuinee sur les clercs.
Si l'idee de proeza etait auparavant comprise dans la Bravoure guer-
riere et dans le merite qui en decoule, ces deux elements causaleinent lies
entre eux se separent aver la victoire de l'ideal courtois. La proeza devient
la qualification sociale qui consiste en la subordination raisonnable aux
regles du nouveau mode de vie. On fait remonter dans le passe l'origine
de cette qualification courtoise en tant que legitimation et critere moral
de la noblesse. La Bravoure temeraire cependant, l'ardimen, devieut vi-
lania, foldat, sous l'assaut desquelles 1'edifice penibleinent erige des ver-
tus courtoises s'ecroule subitement. Dans la societe courtoise la Bravoure
perd en grande partie la raison d'etre qu'elle avait possedee jusque 1a
en tant que condition essentielle de 1'existence. Une qualite ayant pour
^-eul objet sa propre existence perd sa substance devant un systeme de
vertus visant a 1'execution de taches concretes. En tant que qualite innee
que son possesseur, selon le degre de sa force, introduit dans un ordre
hierarchique vertical, elle ne peut representer un anneau indispensable
dans l'ensemble des vertus que Pon peut acquerir et qui sont destinees a
une societe dont 1'essence est representee par plusieurs couches paralleles
disposees horizontalement. La ou la Bravoure guerriere reste dirigee vers
tin but precis, abstraction faite des croisades et des guerres eventuelles,
elle est souvent condamnee a s'exercer dans le brigandage et a renoncer
ainsi a son droit de representer un aspect de la ¢roeza qui implique desor-
mais toutes les vertus courtoises.
Le nivellement ideal des differences hierarchiques, nivelleinent dont
nlous devons voir la force motriee dans la petite chevalerie , a lieu au fur
et a mesure que les differences sociales de naissance sont annulees - de
meme que devant Dieu - dans le domaine universel de i'Amour, et a
mesure que le grade de perfectionnement des qualites courtoises et cheva-
leresques, inspirees par 1'Amour, determine ]a valeur de 1'homme. Toutes
les voics emanant de la multiplicite de la realite, aboutissant a la position
par rapport a la femme, toutes les manifestations ne devenant visibles
que par les reflets qu'elles provoquent dans le miroir de la fin'Arnor,
le monde apparait comme domino par un seul lens universel, faisant de-
pendre chaque membre de ]a conduite judicieuse des autres, et represeij-
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Cant finalement toute 1'existence feodalc comme basee uniquement sur
cet ensemble ingenieux de relations.
A cote de son monde personnel, hierarchise et ferme, le chevalier
voit croitre avec la bourgeoisie une force economique qui doit ebranler
la conviction d'une correlation legale et naturelle entre la richesse et le
rang social, le pouvoir et le droit appuyant le petit chevalier lorsqu'il
ievendique 1'egalite sociale. Les troubadours developpent ces idees jus-
qu'a concevoir que Richesse et proeza s'excluent reciproqueinent, que
vertu et haute noblesse sont imcompatibles. Ce n'est qu'avec la disjonc-
tion des notions de propriete et vertu que le probleme de la noblesse devient
agissant. Ce probleme le devient a nouveau par l'influence accentuee de
1'1;glise et par la reduction du pouvoir feodal a la suite de la Croisade
contre les Albigeois. C'est ainsi que le comte Enric de Rodez demande
a Guillem de Mur'21 si une Dame courtisee par deux chevaliers doit
choisir celui qui par la dignite se trouve au-dessus d'elle ou celui qui
se trouve au-dessous d'elle. Par ric it faut comprendre le rang social et
non la fortune. Ceci resulte de la reponse de Guillem qui choisit le che-
valier de rang moms eleve, la Dame devant profiter elle aussi de son
ascension, tandis que le second chevalier estime que l'amour de la Dame
lui revient de droit en tant que grand seigneur (Poestat) et ne fait par
consequent aucun effort. Cependant Enric ne reussit pas a justifier le
ric par sa haute naissance. Il n'y a plus trace d'une justification naturelle
et legale des privileges telle que nous la trouvons dans des jeux-partis
plus anciens analogues. Le chevalier d'Enric doit etre choisi seulement
parce qu'une richesse fortuite lui a permis une activite plus grande que
celle du petit asenher de casteb) de Guillem.
Comme dans beaucoup de jeux-partis deux pretendants, avant qu'on
expose leurs diverses qualites, sont simplement nommes cavalier. On
trouve parfois une epithete qui souligne cette egalite (d'un linhatge, etc.).
Cavalier qui designait le degre inferieur de la noblesse devient un quali-
ficatif indifferent de l'honlme noble, tandis que cavalaria, en plus de `che-
valerie', signifie aussi 'bravoure' et est ainsi, au debut, synonyme de
Proeza qui, cependant, subit bientot un changement de signification
essentiel.
En plus de cavalier, reliant toutes les couches de la noblesse, de-
signant de fagon generale le chevalier et englobant l'honneur de la caste,
apparait bientot le pro home, comme la proeza independant de la caste
sociale, lnais appartenant exclusivernent a la sphere courtoise et par la
different du prodome francais. Le caractere du pro home est essentielle-
24. .Guillem, d'un plag novel, PILLFT-CARST$TS, 14o.1c.
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ment determine par la proeza dont it partage toutes les nuances. 11 est
caracterise principalement par la subordination de 1'attitude personnelle
non pas a un ensemble universel comme chez le croise, mais premie-
rement a un ensemble social plus etroit qui en cette qualite seulement
acquiert une signification historique. Meme la ou l'on reconnait au bour-
geois la qualite de pro home, comme chez Sordel et chez Arnaut de
Maruelh, cette qualification nest accordee que du point de vue courtois.
Cc n'est pas le pro home en tant qu'individu qui exerce une action deter-
minante sur l'ensemble, mais ce sont les normes de l'ensemble qui mar-
quent la substance plus ou moins adaptable de l'individu. Cependant dans
le monde courtois egalement, dans lequel, en depit de l'accent mis sur
I'autonomie spirituelle et morale, 1'existence semble liee a l'exercice de
la puissance et de la richesse pour le bien de la, communaute, it ne reste
au pro home aucune possibilite d'action en dehors de ces liens, de scrte
que son existence meme est toujours a nouveau mise en question en tant
qu'individualite.
Pendant la premiere periode, proeza et cavalaria representaient la
Bravoure qui, grace a ardimen, pouvait encore recevoir un accent special
qui 1'elevait au-dessus de la moyenne habituelle. La transposition la plus
exacte d'ardimen serait ((hardiessen, ((temerite)). Bien qu'il soit au debut
en relation aver un fait d'armes seulement, ii n'etait cependant pas lie
a celle-ci. On peut done resumer le rapport entre les trois notions de la
fason suivante: Proeza devient la notion generale des vertus courtoises,
englobant la cavalaria en tant que Bravoure chevaleresque ne blessant
pas le sens de la mesura. Ardimen represente desormais 1'exageration de
la cavalaria et resoit un sens pejoratif. Son sens neutre 'hardi', ne de-
pendant d'aucune qualite precise, est employe pour les vertus courtoises
specifiques devenant de plus en plus importantes. Dans la chanson ((Ben
vuelh)) de Guillaume, nous trouvons :
aleu conosc ben sen e folhor,
E conosc anta et honor,
Et ai ardimen e paor..25
l,e poete se flatte de posseder fart de trier les idees qui lui sont impo-
sees par la multitude des phenomenes et de les objectiver dans une forme
artistique.2° Une organisation de vie consciente cherche ici a conquerir
le monde exterieur par la connaissance en approchant les chosen aver
1'attitude qui convient dans chaque cas. C'est ici qu 'ardimen recoit une
25. Vv. 8-Lo.
26. Voir 1'excellente interpretation de ce poeme par MARIO CASFLI, A dans Poesia
e storia, aArch. Stor. It.n, 1938.
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nouvelle signification. A 1'aide de la raison courtoise (sen) be e mal,
sen e folhor seront distingues Fun de l'autre. Mais la raison y aura accts
avec plus ou moins de difficultes ; elle aura besoin de reserve ou d'exci-
tation. Paor designe son attitude d'attente passive ; a.rdimen, son action.
En cc sens ardimen continue A participer A toutes les activites de 1'homme
courtois. Chez Arnaut de Maruelh la proeza garde un reste de son carac-
tere d'ardimen.27 Il devient ainsi un acte volontaire de choix, une activite
de la raison. C'est ainsi que, tout en gardant la mesura, on depasse fi-
nalement la norme habituelle. La proeza n'est plus la force impetueuse
essayant de soumettre le monde par un seul moyen, mais elle donne la
norme d'apres laquelle it est possible de laisser le monde agir sur soi.
Ardimen garantit que cela arrivera egalement dans un sens positif meme
s'il se dresse des obstacles. L'autonomie de la volonte est respectee sans
depasser les bornes d'un mode de vie raisonnable et courtois.
Une place speciale est naturellement reservee A ardimen en amour.
En plus de l'insistance sur le sentiment amoureux (ardit cor etc.) restant
dans le cadre, chez les vrais pokes comme Bernart de Ventadorn 1'im-
petuosite des sentiments met en danger les etroites horns convention-
nelles. Ardimeol exerce ici, pourrait-on dire, la fonction d'une soupape
de sfirete liberant les instincts fougueux. De plus it a pour tache d'ecarter
les obstacles qui empechent le perfectionnem,ent de l'homme par 1'Amour.
11 se range ainsi dans l'ensemble spirituel, cc qui determine egalement
sa participation A la ¢roeza. Par sa subordination A 1'ensemble des vertus
l'instinct se plie dans le sens de la volonte et subsiste en tant que force
motrice de la raison, du sen, qui lui indique la direction de son activite.
A la conservation de cc residu evasionnel indissoluble est lie le sentiment
vague que la raison elle-meme, en dernicre instance, est un bien qui ne
peut etre explique rationnellement.
L'Amour devient centre d'attraction de toutes les notions vitales de
la sphere dans laquelle le chevalier courtois met A 1'epreuve la qualifica-
tion sociale de sa propre personne, alors qu'il prend lui-meme conscience
27. Son ensenhamen cRazos es e mesura • parle ainsi de la proeza :
(Ges no nais ni comensa
Segon antra naissensa
Qu'ins el cor, so sapchatz,
La noiris voluntatzs
(Vv. 148-151).
Voir egalement an jeu-parti entre Simon Doria et Lanfranc Cigala (PILLIT-
CARSTXNS, 436.1, vv. 16-18) :
cC'ab franc voler
D'ardit cor vai amors enanz,
B granz senz 1'es contrariosip.
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de sa personnalite. Cependant 1'Amour n'exclut pas absolument la Bra-
voure. Mais elle interdit une conception de l'homme determinee unique-
inent par des decrets militaires. Ainsi eclatent des confl: s dont l'cxpres-
sion litteraire vise a l'harmonisation, acte par lequel la Bravoure devient
une condition essentielle qui n'est plus a controler. Le chevalier Provencal
rend temoignage de sa valeur par sou attitude inspiree par l'amour cour-
tois, la cortesia. La cortesia rend ainsi le meme service que l'aventure
du roman courtois francais dans lequel l'Amour est soumis a une eprettve
pleine de risques et dans lequel les contrastes apparaissent ainsi en grande
mesure apaises. Its ne reparaissent que dans le motif de la recreantise.
C'est dans l'Amour que s'accomplit l'union ideale de futile et de
l'Iconestum.. Dans cette fusion qui permet a deux spheres ethiques d'ac-
ceder a une sphere plus elevee qui auparavant representait elle-meme
une partie de la sphere inferieure, disparaissent les tensions fondees sur
les differentes positions de In petite et de la haute noblesse. Ici se pose
la question de la classification des valeurs, du Tugendsystem. E. R. Cur-
tius a bon droit a fait valoir contre les theses d'Ehrismann que les stoi-
ciens et avec eux Ciceron ne connaissaient pas de sulnrnum bonupn."
Ceci n'est logique que pour un systeme ethique daps lequel la vertu
est une fin en soi. Le christianisme cependant faisait des vertus des
elements de l'amour de Dieu. Les deux domaines moraux du stoicisme
furent ainsi surplombes par la notion superieure du summum bonutn.
I,'exaltation des vertus par le christianisme donne a la chevalerie, par sa
position sociale particuliere, la conscience d'une tache historique qui
entraine surtout la petite noblesse. L'existence de celle-ci dependait de sa
position par rapport aux couches sociales plus elev^es. La croisade devint
1'echelle d'apres laquelle on les tuesura.
L'esprit belliqueux de la chevalerie germanique ne s'etait pas epuise
avec la fin des guerres de conquetes. Dans les guerres saxonnes de Char-
lemagne it s'exerca, daps des regions peripheriques, an service d'interets
a la fois religieux et politiques, on bien fut exploite pour soutenir direc-
tement la Papaute en danger ; avec la diminution du pouvoir souverain
it aboutit a des combats sanglants entre les chevaliers, ce qui fut preju-
diciable au bien de l'1~;tat comme a la prosperite de l'Eglise. Par des
arguments tires des 1~critures le clerge condamna cette situation anar-
chique et jeta le discredit stir la vie guerriere, refusant ainsi a cet aspect
de la vie chevaleresque toute valeur ethique. La carriere ecclesiastique
devint la forme ]a plus elevee de 1'existence terrestre, en face de laquelle
28. F. R. CuRTAs, cDas ritterliche Tugendsystem* clans Europdische Literatur
and lateinisches Alittelalter (Berne 1948), 508 ss.
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toutes les autres positions sociales se trouvaient fortement diminukes.
Militia spntiritua. lis et militia saecularis s'opposaient irrevocablement.
Cette situation commenca a changer completement vers la fin du
premier millenaire . 29 Si d ' une part la feodalisation commencante de
1,Rglise avait eu pour consequence un rapprochement , d'ailleurs inquie-
tant , entre 1'1 glise et le monde chevaleresque , d'autre part le mouvement
de Cluny elargit , avec succes , son programme de reforme an domaine
profane en christianisant la chevalerie . Son fondateur Odon de Cluny,
dans sa Vita de Saint Gerard d'Aurillac , accordait deja a la vie guerriere
tin merite moral . 30 La tentative faite ici pour incorporer le profane a la
sphere d'action de 1'Eglise n'a cependant pas lieu en passant par la
Royaute , mais s'adresse a la chevalerie elle-meme, a laquelle sont logi-
quement attributes les obligations de la premiere , la diminution du pou-
voir central etant parallele a 1'evolution de la feodalite . Ce lien direct
entre la chevalerie et 1'l;glise, le pouvoir d'Etat etant laisse a I'ecart,
apparait clairement dans la premiere Croisade qui fut menee uniquement
par des chevaliers conduits par des ecclesiastiques . 91 L'element guerrier
auquel on confia la protection des pauvres et de 1'Eglise, recut ainsi une
fonction morale de caractere surtout defensif ; l'idee de la guerre contre
les paiens se repandant bientot, le besoin d ' action de la chevalerie fut
dirige vers un but qui autorisait l'exteriorisation de forces dangereuses
a l'interieur et qui decernait a la chevalerie une signification historique
universelle en la transformant en une militia Christi . Avec 1 ' aide de la
Pax Dei 1'1glise avait deja tente de maitriser les tendances nuisibles sans
atteindre evidemment a l'elimination complete des hostilites . C. Erdmann
a clairement prouve la relation interne entre la Paix de Dieu et la Croi-
sade et a montre que c'etaient deux expressions differentes d'une melne
idee.32 Avec la geniale fusion des notions , jusque la separees , de peleri-
nage et de lutte contre les paiens par Urbain IT, 1'opposition entre le
militarisme temporel et la vie religieuse fut surmontee par la personne
du chevalier - soldat de Dieu . L'activite militaire ne pouvant plus etre
justifiee qu'au service de la religion , elie est completement absorbee par
cette tache et doit perdre sa justification des le moment oil elle s'egare
dans le domaine temporel . La oil l'idee de la croisade disparait , la dis-
crimination du militarisme temporel en decoulant ne se perd pas mais
doit etre introduite dans une ethique professionnelle de conception plus
large et de caractere different . La chevalerie est ainsi contrainte a une
29. V. C. ERDMANN , Die Entstehung des Kreuzzagsgedankens, 51 ss.
30. Op. cit., 78 ss.
31. Op. cit., 309 ss.
32. Op . cit., 3ro.
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activite civilisatrice dont les revendications doivent cependant coincider
en grande partie aver celles du clerge. Si la chevalerie revendique le droit
d'eduquer, c'est par superbia. Dans la polemique, les competences de la
chevalerie sont reduites par le clerge a l'activite militaire devenue desor-
mais meprisable. De cc point de vue ii est done comprehensible que la
chevalerie ne concoive plus sa fonction militaire seule comme son carac-
tere essentiel, mais qu'elle ne veuille plus la considerer que comme une
partie de ses obligations, devenues plus vastes, et valable seulement dans
cet ensemble.
Nous retrouvons ici la civilisation du Midi. L'evolution esquissee y a
commence plus tot et y a pris fin plus rapidement. La diminution du
pouvoir royal et le developpement de la feodalite et des communes en
decoulant se fait sentir tout d'abord dans la France meridionale. La
liberation des forces au profit d'un epurement des moeurs fut aidee par les
vestiges d'une ancienne tradition culturelle qui ont pu accelerer 1'evolu-
tion de la politesse courtoise. La chevalerie du Midi de la France atteint
la premiere le stade auquel se manifeste la necessite d'une nouvelle jus-
tification de la vie noble; it est done comprehensible que c'est dans les
pays au sud de la Loire que l'appel a la Croisade trouva d'abord le plus
d'echo. Bientot cependant, 1'enthousiasme se calma ; des lors le Nord porta
le fardeau le plus lourd. La chevalerie provensale et catalane se crea une
forme de vie propre, qui ne put s'introduire que plus tard, et apres une
certaine evolution, dans le Nord, lorsque le developpement plus lent
de la societe feodale eft atteint le degre correspondant.
Le monde courtois ressuscite recut sa signification d'une sociabilite
epuree, englobant toutes les valeurs, qui, par sa veneration presque
blasphematoire de la fem%ne, fit de l'Amour le bien supreme, parent de
l'amour divin, et legitima sa propre existence par cette auto-interpreta-
tion. C'est par cc summum bonum si etrangement compose que la vie
courtoise put legitimer sa pretention a representer une forme de vie
agreable a Dieu et aux hommes, et rendant possible une hum;anite modele.
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